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«capturer» la valeur sociale inhérente à la biodiver-
sité? Quelles incitations peuvent aider à maintenir
et à développer cette valeur?

Les éléments de cette valeur sont multiples
et de différentes natures : support aux

systèmes autorisant la vie humaine (produc-
tion d’oxygène par les plantes, bactéries fertili-
sant les sols…), valeurs esthétiques et culturelles
(symbolique d’animaux dans certaines sociétés),
source de connaissances… sont des valeurs instru-
mentales, c’est-à-dire qu’elles peuvent disparaître
si on leur trouve un substitut.

La valeur intrinsèque des plantes et animaux,
leur droit d’exister indépendamment de l’impor-
tance que les humains y accordent, est, elle, non
instrumentale. La reconnaissance de cette valeur
intrinsèque serait même essentielle au concept de
soutenabilité. Ainsi, l’évaluation de la valeur écono-
mique des écosystèmes se limite à une approche
anthropocentrique et utilitariste.

Les valeurs des écosystèmes
Les économistes distinguent deux grandes caté-
gories de valeurs pour les écosystèmes : les valeurs
d’usage et celles de non-usage. Les premières reflè-
tent le fait que les écosystèmes nous fournissent
des biens et des services. L’usage direct traduit la
consommation d’une ressource naturelle, tandis
que l’usage indirect concerne des services rendus
par les écosystèmes que nous valorisons (sto-
ckage de carbone, pêche récréative…).

Les valeurs de non-usage témoignent de l’im-
portance que nous accordons à des ressources que
nous n’utilisons pas, mais que nous considérerions
comme une perte si elles venaient à disparaître, par
exemple le tigre du Bengale dont l’espèce est menacée.

Une autre valeur, celle d’option, traduit une
valorisation des écosystèmes pour d’éventuels

usages ultérieurs. Par exemple, un individu peut
être prêt à payer pour la protection d’une réserve
naturelle qu’il n’a pas le temps d’aller visiter,
mais il compte le faire un jour.

Les usages futurs auxquels on accorde une
valeur sont parfois très hypothétiques : de
nombreux individus souhaitent la conservation
des milieux pour permettre, grâce à des connais-
sances futures, l’apparition de nouveaux usages
qui n’ont aucune chance d’émerger si le milieu est
détruit. La valeur de quasi-option est ainsi définie
comme la valeur espérée en repoussant une déci-
sion irréversible. L’exemple typique est la décou-
verte d’une molécule extraite d’organismes peu
étudiés qui aurait des propriétés thérapeutiques,
mais on peut également imaginer qu’une espèce
encore inconnue présente des spécificités telles
qu’elle obtienne un statut de symbole pour des
générations futures. Ce type de valeur équivaut à
une assurance contre un risque futur. Tous ces
éléments réunis constituent la valeur économique
totale (voir la figure ci-dessous).

Une fois le risque environnemental connu, est-
il besoin de connaître sa valeur exacte pour entre-
prendre des mesures de prévention et de contrôle ?
Oui, car les budgets disponibles pour la préserva-
tion des milieux ne sont pas extensibles. La
valeur économique des biens environnementaux
est alors une information nécessaire pour toute
décision de politique publique impliquant des
choix sous contrainte budgétaire, et une certaine
hiérarchisation des priorités.

En 2001, Jason Shogren, de l’Université du
Wyoming, a souligné l’importance de la théorie
économique pour les politiques de préserva-
tion, notamment parce que l’économie est la
science des arbitrages et que toutes les espèces
ne pourront pas être préservées. Les informations
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LA VALEUR ÉCONOMIQUE
totale associée
à l’environnement tient
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d’un écosystème, mais aussi
de l’absence d’usage
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